
Fermé depuis 2017, le Carré Sainte-Anne de Montpellier rouvre ses portes au public. Pour 
célébrer cette renaissance, l’artiste JR investit la nef avec Adventice, une œuvre participative 
mêlant mémoire collective et poésie visuelle. (Page 54)

Le monde a-t-il été pétrifié, couvert de cendres ? Dans les deux espaces parisiens de la galerie 
Templon qui fête ses 60 ans cet automne, l’artiste belge Hans Op de Beeck déploie son univers 
onirique, où le temps et les êtres semblent cristallisés comme dans la glace. (Page 50 et page 114)

VISITE
JR REDONNE VIE AU CARRÉ SAINTE-ANNE

PORTRAIT
HANS OP DE BEECK, LE MAÎTRE DES SONGES

Avec l’avènement de la danse moderne, puis la révolution culturelle des années 1970, la danse 
s’est progressivement affranchie de l’espace scénique. En parallèle, des lieux consacrés à l’art 
invitent la danse dans les expositions et accueillent des performances. Ce double mouvement 
favorise des productions hybrides qui abolissent les frontières entre les disciplines. (Page 44)

TENDANCE
QUAND LA DANSE RENCONTRE LES ARTS PLASTIQUES

Baromètre du marché de l’art contemporain, le rapport « Art Basel UBS 2025 » indique la 
croissance limitée dans ce secteur, analyse les baisses d’activités et repère des changements 
dans l’écosystème des marchands. Une nouvelle ère se profilerait-elle avec l’arrivée de 
nouveaux acheteurs ciblant des œuvres plus abordables ou celle de la prochaine génération de 
philanthropes ? (Page 28)

EN COUVERTURE
ART CONTEMPORAIN : CRISE OU RENAISSANCE DU MARCHÉ ? 

Joachim Bandau,  
Wall Piece, 2005-2009, 
œuvre présentée 
par la Galerie 
Maubert [voir p. 33], 
plomb d'antimoine, 
51 x 72 cm.
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30 galeries 
à suivre

Alors que la Paris Art Week rassemble les collectionneurs du monde 
entier ce mois-ci, L’Œil fait une sélection de 30 galeries françaises, 

qu’elles soient émergentes ou solidement installées dans le paysage 
national ou international, qui font l’actualité, donnent le ton du 

marché ou font éclore de nouvelles tendances. Poussez la porte des 
galeries ou retrouvez-les dans les différentes foires d’automne.

PAR ANNE-CÉCILE SANCHEZ

_Art contemporain
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Richard Fauguet, 
Claude, 2023, 

bois, acrylique
10 x 28 x 13 cm.

Boris Mikhaïlov, Sans titre, série « Yesterday’s Sandwich », 1966-1968, c-print, 30 x 45 cm. 
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30 GALERIES À SUIVRE

30 galeries 
à suivre

Galerie Maubert
La mise en avant de l’œuvre du 
sculpteur Joachim Bandau (né en 
1936), dont le Centre Pompidou a 
récemment acquis plusieurs aquarelles 
et dessins, le succès rencontré par le 
travail de Nicolas Floc’h (né en 1970), 
à la croisée de l’art et des sciences, la 
révélation des peintures abstraites de 
José Loureiro (né en 1961), mais aussi 
la collaboration avec Larry Bell (né en 
1939), figure de l’art contemporain 
américain, sont à mettre au crédit de la 
galerie, qui fête ses 15 ans cette année. 

  20, rue Saint-Gilles, Paris-3e,
www.galeriemaubert.com

Galerie Art : Concept
De Nice, où elle a ouvert ses portes au début des années 1990, à Paris, où elle est 
installée dans le Marais, la galerie a gardé le cap : la promotion de la création contem-
poraine, toutes générations confondues. Réticente à l’égard des modes, sa program-
mation peut parfois sembler à rebours – quand elle présente le travail très conceptuel 
du discret Hubert Duprat (né en 1957), ou celui, facétieux, de Richard Fauguet (né en 
1962) –, mais elle sait aussi faire preuve de flair, repérant Ulla Von Brandenburg (née 
en 1974) avant qu’elle expose dans les plus grandes institutions ou Nina Childress 
(née en 1961), dont le portrait de Dalida fit l’affiche d’Art Basel Paris 2024. 

  4, passage Sainte-Avoye, Paris-3e, www.galerieartconcept.com
Présente à Art Basel Paris

Les incontournables
Suzanne Tarasieve
Elle aimait les photos trash de Juergen Teller (né en 1964) et celles, subversives, de 
Boris Mikhaïlov (né en 1938), mais aussi « les œuvres bien faites », comme les dessins 
au graphite de Jean Bedez (né en 1976), les sculptures en carton d’Eva Jospin (née en 
1975)… Peu avant sa disparition, Suzanne Tarasieve (1949-2022) a cédé sa galerie à 
ses quatre collaborateurs, qui en perpétuent l’esprit avec talent. 

  7, rue Pastourelle, Paris-3e, www.suzanne-tarasieve.com

Michel Rein
Michel Rein a ouvert sa galerie dans les années 

1990, à Tours, puis il s’est installé à Paris au début 
des années 2000. Suit Bruxelles moins de quinze 

ans plus tard. Il a conservé certains de ses pre-
miers artistes – Didier Marcel, Franck Scurti, Allan 

Sekula (succession) –, en a vu partir d’autres et en 
a rencontré de nouveaux : le peintre et sculpteur 
Edgar Sarin (né en 1989, dont une sculpture est 

entrée dans les collections du Centre Pompidou 
en 2023), ou l’artiste et cinéaste chilien Enrique 

Ramírez (né en 1979, actuellement pension-
naire de la Villa Médicis). La galerie a également 
accompagné, à partir de 2020, le retour d’Agnès 

Thurnauer (née en 1962) sur le devant de la scène. 

  42, rue de Turenne, Paris-3e, https://michelrein.com
Présente à Art Basel Paris

Edgar Sarin, Verizon 
Syd Barrett, 2025, 

bronze patiné, 
100 x 60 x 30 cm. 
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Baromètre du marché de l’art 
contemporain, le rapport « Art Basel-
UBS 2025 » indique la croissance limitée 
dans ce secteur, analyse les baisses 
d’activités et repère des changements dans 
l’écosystème des marchands. Une nouvelle 

ère se profilerait-
elle avec l’arrivée de 
nouveaux acheteurs 
ciblant des œuvres 
plus abordables ou 
celle de la prochaine 
génération de 
philanthropes ?

’est un constat sans 
appel que dresse le rap-
port « Art Basel et UBS 
Art Market 2025 » : « Les 
ventes sur le marché 
mondial de l’art ont 
reculé de 12 % en 2024, 

pour atteindre environ 57,5 milliards 
de dollars [49,4 Md€]. » Après une forte 
reprise post-pandémie, 2024 a été la 
2e année de ralentissement, le principal 
frein à la croissance étant le segment 
haut de gamme du marché. Doté depuis 
cette année d’un « Baromètre » annuel, 
le Comité professionnel des galeries d’art 
(CPGA) note, pour sa part, que « le chiffre 
d’affaires global déclaré en 2024 par les 
galeries adhérentes s’élève à 578 millions 
d’euros, avec une baisse estimée d’envi-
ron 6 % par rapport à 2023 ».

UN CONTEXTE ÉCONOMIQUE 
PRÉOCCUPANT
Cette dégradation du marché de l’art 
est principalement liée au contexte 
économique incertain, induisant une 
prudence accrue des acheteurs. Les tran-
sactions sont plus lentes et plus compli-
quées, relatent les galeristes. Guillaume 
Sultana (Paris) observe ainsi « une très 
grosse frilosité et l’absence de prise de 

risque de la part des collectionneurs 
français depuis le début de l’année ». Il 
ajoute que « le plus difficile, ce sont les 
hauts et les bas. Ce n’est pas tant que rien 
ne marche, mais tout est incertain. Il faut 
être patient, savoir gérer les délais »… Et 
les attentes de paiements : une plaie pour 
les petites entreprises. 
« La hausse généralisée des coûts pour 
participer aux foires constitue un autre 
facteur de fragilisation, relève le rapport 
du CPGA. Qu’il s’agisse des grandes foires 
internationales, dont les tarifs explosent, 
des loyers en zones urbaines, des coûts 
de production des œuvres ou encore 
des frais de logistique et de transport, 
les charges supportées par les galeries 
atteignent des niveaux critiques. » Ces 
conditions pèsent particulièrement sur 
les petites et moyennes structures, dont 
la trésorerie est plus fragile. Quant aux 

galeries plus importantes, elles sont, 
pour certaines, engagées dans une dan-
gereuse course en avant. Interrogé par le 
média en ligne Artnet (15 août 2025), Jeff 
Poe, retiré de la galerie américaine Blum 
& Poe depuis deux ans, donne sa vision 
de l’histoire – alors que son ancien colla-
borateur, Tim Blum a annoncé cet été la 
fermeture définitive de l’enseigne : « Je 
pensais que 2020 serait une année catas-
trophique, mais ça n’a pas été le cas. Nous 
avons tous gagné de l’argent. Certes, les 
ventes ont diminué, mais les frais géné-
raux ont chuté. Pas de foires d’art. Des 
frais d’exposition et d’expédition quasi 
nuls. Presque tout s’est fait en ligne. […] 
Si les galeries avaient tiré les leçons de 
la crise du Covid et fait preuve d’intelli-
gence, elles auraient participé à moins 

                             de l’art 
contemporain ?

    Vers un     
           nouvel 
écosystème 

Installation 
d'Abdullah Al Othman 

pour l'édition 
2025 d'Art Dubai. 
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ART CONTEMPORAIN

                             de l’art 
contemporain ?

Œuvre d'Olafur 
Eliasson sur 
le stand de la 

Galerie Tanya 
Bonakdar (New 

York) lors de 
l'édition 2025 de 

Frieze New York. 
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inuit. Minuit moins cinq. On dort. C’est 
sans doute l’heure à laquelle s’arrêtent les 
aiguilles des montres de ceux qui pénètrent 
dans le monde onirique de l’artiste belge 
Hans Op de Beeck (né en 1969). Après le 
Musée royal des beaux-arts d’Anvers, le 
voici qui nous envoûte dans les deux gale-

ries parisiennes de Daniel Templon, à travers des sculptures, 
des peintures à l’aquarelle ou encore d’un film animé. Les murs 
ont été peints en noir ; nous sommes plongés dans le monde 
de la nuit, des rêves, de la frontière entre la vie et la mort, où se 
révèlent la douloureuse beauté du monde, la fragilité de la vie, 
le tragicomique de nos existences. 
Ici, un cavalier torse nu, un petit singe tenant une ombrelle 
sur l’épaule n’en finit pas de se retourner. Là, une enfant dort 
dans un lit flottant sur un lac où fleurissent des nénuphars, 
un livre ouvert à son chevet, où s’est posé un papillon. Plus 
loin, une petite danseuse a enfilé des chaussures trop grandes 
pour elle, tandis qu’un petit garçon concentré fronce les 
sourcils en jouant au noble chevalier brandissant une épée. 
Ailleurs encore, un crâne, des livres, une coupe, un bougeoir 
rappellent, dans une sculpture monumentale, la fugacité de 

l’enfance et la brièveté de nos vies. Les apparences, les couleurs 
ont disparu. « Si on produit en couleurs des sculptures réalistes, 
on risque de faire un peu un exercice à la Madame Tussauds… 
J’ai un très grand respect pour les artisans, mais ma pratique est 
radicalement autre : il ne m’importe pas de copier péniblement 
la réalité. À travers mon art, je cherche à évoquer un sentiment, 
une atmosphère, qui invite à chercher ce qui se trouve sous la 
réalité », souligne Hans Op de Beeck. Ainsi, son gris velouté fait 
taire l’anecdote, évoquant le silence des paysages enneigés ou 
celui de la nuit, dans un temps pétrifié qui invite à explorer 
l’au-delà des apparences.

ARTISTE D’ATELIER
C’est souvent la nuit, d’ailleurs, que naissent les œuvres de 
Hans Op de Beeck. « J’aime créer la nuit car j’ai besoin de la 
solitude, du silence, de ce temps où je sais que je ne serai pas 
dérangé pour peindre et pour écrire », confie-t-il. Enfant rêveur, 
peu enclin à écouter ses professeurs et à l’écart de ses camarades 
sportifs, il préférait dessiner, jouer du violon et de la guitare, 
faire du théâtre. Une façon d’habiter le monde autrement, et le 
réinventer. « Je forgeais ainsi mon identité », observe celui dont 
le théâtre intérieur et nocturne irrigue aujourd’hui l’œuvre. 
Pendant ses études d’art, qu’il achève à 29 ans, cet amoureux 
de Johannes Vermeer – dont il admire la fabuleuse capacité 
de peindre le silence et la beauté de l’instant – découvre les 
pratiques contemporaines. Il les fait siennes avec enthou-
siasme. Artiste pluridisciplinaire et désormais exposé dans 
le monde entier, il peint, conçoit des sculptures, des 

Le monde a-t-il été pétrifié, couvert de cendres ? Dans les deux 
espaces de la galerie Templon à Paris, l’artiste belge Hans 

Op de Beeck déploie son univers onirique, où le temps et les 
êtres semblent cristallisés comme dans la glace, pour révéler 

ce monde invisible qui se 
cache derrière le réel, 

les couleurs et le cours 
effréné de l’existence.

op de beeck
hans

le sel du temps
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HANS OP DE BEECK

Hans Op de Beeck  
dans son atelier  

à Anderlecht, 
dans la banlieue 

de Bruxelles.
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Le Carré Saint-
Anne, ancienne 
église désacralisée 
devenue centre 
d’art, domine les 
toits de Montpellier, 
photographie 
prise par drone.
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PAR MARIE ZAWISZAPAR MARIE ZAWISZA

spirituel et fédérateur

LE Carré 
Sainte-Anne
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Vue de l'exposition « Adventice » 
de JR au Carré Sainte-Anne.
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CARRÉ SAINTE-ANNE

st-ce une colonne de pierre 
qui a pris racine dans le sol 
de cette église transformée 
en espace d’exposition d’art 
contemporain pour y deve-
nir arbre ? Ou est-ce une 
graine qui se serait glissée 
entre deux pavés, et aurait 
germé, poussé, déployé ses 
branches ? En pénétrant 
dans la nef du Carré Sainte-
Anne, ancienne église néo-

gothique, nos yeux s’écarquillent face 
cet arbre semblable à ceux des contes 
de fées qui abritent une vie invisible. Il 
ouvre ses branches et nous invite sous 
son ombre projetée au sol. Ses branches ? 
Ou bien ses bras ? Car si on lève les yeux, 
on s’aperçoit que ses feuilles, accrochées 
aux branches ou suspendues, volant 
autour de lui, sont en réalité des mains. 
Des mains blanches, découpées dans 
du papier. Des mains de Montpellié-
rains qui les impriment sur place et les 
découpent, ou celles de personnes du 
monde entier, ayant envoyé les leurs, 
afin qu’elles soient suspendues là pour 
faire vivre cette œuvre imaginée par l’ar-
tiste JR (né en 1983). « Seulement 20 % 
des habitants de Montpellier sont nés 
dans la ville. Je me suis inspiré pour cette 
œuvre de l’histoire des drapiers qui se 
sont installés ici au Moyen Âge, au bord 
du Lez. La laine venait de tout le pour-
tour méditerranéen, jusqu’à l’Égypte, et 
même de la vallée de l’Hindus (Pakistan 
moderne). Or, en lavant cette laine, ils en 
ont libéré des graines, qui ont germé le 
long du fleuve, dont la végétation est tout 
à fait étonnante », raconte JR.
L’artiste, célébré depuis une vingtaine 
d’années pour ses photographies monu-
mentales en noir et blanc collées dans 
l’espace public – des murs de banlieue 
parisienne au Panthéon, en passant par 
le mur de séparation entre Israël et la 
Palestine ou les favelas de Rio de Janeiro – 
a été choisi pour marquer la réouverture 
du Carré Sainte-Anne, fermé depuis 
2017 pour travaux. « C’est un artiste 
qui s’adresse aussi bien aux amateurs 
d’art contemporain qu’aux néophytes 
et, surtout, il est capable de créer une 
œuvre à la fois universelle et profondé-
ment ancrée dans un territoire », raconte 
Numa Hambursin, directeur du Mo.Co. 
(Montpellier Contemporain), en 
charge du Carré Sainte-Anne avant la 

nomination de la personne qui prendra 
les rênes de la programmation de ce lieu 
très aimé par les Montpelliérains.

ANCIENNE ÉGLISE DÉSACRALISÉE
Ces derniers attendaient sa réouverture 
depuis huit ans. Au cœur de l’Écusson, 
centre historique de Montpellier, le clo-
cher de l’ancienne église Sainte-Anne, 
culminant à 69 mètres reste le point le 
plus élevé de la ville et un repère pour de 
nombreux habitants et amateurs d’art. 
La première pierre de cet édifice emblé-
matique de la ville a été posée en 1866, 
sur décision d’un maire protestant, 
Jules Pagézy, et de son adjoint Gaston 
Bazille, père du peintre Frédéric Bazille. 
« Montpellier gardait alors un souvenir 
douloureux des guerres de Religion 
particulièrement violentes, qui avaient 
déchiré la ville. En faisant construire 
une église alors que le pouvoir et les 
richesses de la ville se concentraient 
dans les familles protestantes, le maire 
a voulu faire un geste d’apaisement », 
raconte Numa Hambursin. 
Dans les années 1980 cependant, le 
nombre de fidèles s’est réduit, et ces 
derniers se sont davantage attachés à 
la cathédrale, ou à l’église Saint-Roch. 
L’église est alors désacralisée et est deve-
nue un lieu d’exposition d’art contem-
porain : le Carré Sainte-Anne. « La ville 
ne possédait pas d’autre espace pour 
l’art contemporain », se souvient Numa 
Hambursin. « J’ai choisi des artistes 
actuels capables de s’emparer des dimen-
sions monumentales de ce lieu et d’y 

LES MAUVAISES 
HERBES DE JR
« J’ai découvert Montpellier vers 2002-
2003, quand je passais de ville en ville 
pour faire des “expos de rue”. Je suis 
touché d’y revenir aujourd’hui, au Carré 
Sainte-Anne, ce lieu sublime, gratuit 
et fédérateur. J’ai donné à mon œuvre 
collaborative – un arbre dont les feuilles 
sont des mains imprimées – un nom 
qui vient du latin advenire : Adventice. 
Le mot adventis désigne aussi ces « mau-
vaises herbes » dont on se rend compte 
aujourd’hui qu’elles sont essentielles 
à la construction de la végétation. Les 
feuilles de cet arbre sont constituées 
des mains imprimées et découpées 
de personnes du monde entier et, sur 
place, les visiteurs du Carré Sainte-Anne 
sont invités à scanner et imprimer les 
leurs, et les découper pour qu’elles soient 
accrochées aux branches. Ce processus 
de fabrication, très manuel et collaboratif, 
est essentiel dans l’œuvre : il fait qu’on se 
sent exister, ensemble », JR. 

 À Voir 
Carré Sainte-Anne, 
2, rue Philippy, 
Montpellier (34), 
www.montpellier.fr

Fermé depuis 2017, 
le Carré Sainte-
Anne de Montpellier 
rouvre ses portes 
au public. Pour 
célébrer cette 
renaissance, l’artiste 
JR investit la nef avec 
Adventice, une œuvre 
participative mêlant 
mémoire collective 
et poésie visuelle. 
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Danse 
et arts plastiques

une fructueuse 
hybridation

Anne Teresa 
De Keersmaeker, 
« Work/Travail/Arbeid », 
vue de la performance 
au Centre Pompidou, 
Paris, 2016. 

une fructueuse 
hybridation
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DANSE

u début du XXe siècle, 
la danse commence 
sa mutation loin du 
carcan de la danse 
classique, en privilé-
giant les liens avec les 
autres arts. Le ballet 

Parade créé en 1917 au Théâtre du Châ-
telet avec les Ballets russes illustre cette 
collaboration entre artistes célèbres : 
l’œuvre est écrite par Jean Cocteau, 
sur une musique d’Erik Satie, choré-
graphiée par Léonide Massine et scé-
nographiée par Pablo Picasso. Mais sa 
modernité suscite des critiques. À la 
même époque, Sophie Taeuber-Arp 
crée de nombreuses pièces dansées avec 
ses amis cubistes, qu’elle interprète 
vêtue de costumes et masques proches 
de la sculpture. 
C’est surtout dans les années 1960 et 
1970 que danse et arts plastiques pro-
cèdent à un rapprochement au long 
cours, en particulier aux États-Unis. 
Des chorégraphes comme Merce 
Cunningham et Lucinda Childs en 
sont les principaux artisans, par leur 
collaboration permanente avec des 
artistes plasticiens et des musiciens. La 
Fondation Merce Cunningham Trust 
décrit ainsi le parcours du chorégraphe : 
« Il a remis en question les idées tradi-
tionnelles sur la danse telles que le rôle 
des interprètes et du public, ou les limi-
tations du plateau scénique. » Signe de 
proximité avec l’art contemporain, les 
décors de ses pièces sont souvent créés 
par le peintre Robert Rauschenberg, 
fi gure de l’avant-garde américaine. 
Lucinda Childs partage avec Merce 
Cunningham un intérêt pour l’espace 
et l’art abstrait, qui s’incarne dans ses 
collaborations avec l’artiste améri-
cain Sol LeWitt et l’aspect architec-
tural de ses créations. Parmi les dan-
seuses et chorégraphes phares de cette 

période, on trouve aussi Simone Forti, 
Trisha Brown et Anna Halprin, selon 
Madeleine Planeix-Crocker, curatrice 
pour le spectacle vivant et la perfor-
mance à Lafayette Anticipations : 
« Trisha Brown a fait de nombreuses 
performances dans des musées durant 
les années 1970, et Simone Forti s’est 
intéressée à l’aspect sculptural de la 
danse à cette même époque. » Les deux 
chorégraphes, qui ont collaboré dans 
les années 1960, ont sorti la danse du 
plateau scénique, en se produisant dans 
des institutions culturelles, des gale-
ries, des parkings et des lieux publics. 
Au même moment, Anna Halprin se 
demandait « qui a décidé que je devais 
danser dans un théâtre ? » 
Ce bouillonnement se déploie aussi 
dans des festivals, où les espaces sont 
propices à l’expérimentation. Outre 
le Festival d’Avignon, puis le Festi-
val d’automne, en France, les choré-
graphes se produisent régulièrement 
au Festival des arts de Shiraz (Iran), 
véritable laboratoire artistique qui 
accueille entre autres Bob Wilson, 
Maurice Béjart et Merce Cunningham 
entre 1967 et 1977. Au milieu des ves-
tiges des monuments antiques, les 

Danse 
et arts plastiques

Avec l’avènement de la danse 
moderne, puis la révolution 
culturelle des années 1970, la 
danse s’est progressivement 
affranchie de l’espace scénique. 
En parallèle, des lieux consacrés 
à l’art invitent la danse dans les 

expositions et 
accueillent des 
performances. Ce 
double mouvement 
favorise des 
productions 
hybrides qui 
abolissent les 
frontières entre 
les disciplines. 
État des lieux.

À Lire
Revue Repères, 
Cahier de danse, 
« Danse et/au 
musée. Entretiens » , 
n° 38-39, co-édition 
La Briqueterie-CDCN 
du Val-de-Marne, 
2017, 80 pages, 12 €.
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Alors que la Paris Art Week rassemble les collectionneurs du monde entier ce mois-ci, L’Œil 
propose une sélection de 30 galeries françaises, qu’elles soient émergentes ou solidement 
installées dans le paysage national ou international, qui font l’actualité, donnent le ton du 
marché ou font éclore de nouvelles tendances. Poussez la porte des galeries ou retrouvez-les  
dans les différentes foires d’automne. (Page 32)
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Gérard Garouste, Ready-seen 
(portrait de Daniel), 2004.
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DANS L’ŒIL DE 
L’ART CONTEMPORAIN

Au moment où Art Basel, leader mondial des foires d’art 
moderne et contemporain présent sur tous les continents, 

ouvre ses portes à Paris, le magazine L’Œil offre à ses lecteurs 
un panorama complet du marché de l’art contemporain et de 

son écosystème en mutation, avec une sélection des 30 galeries 
françaises incontournables et un repérage des 15 foires et 

événements satellites à parcourir pendant la Paris Art Week. 


